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            Présentation de la collection
            

            Le monde change, les enfants d’aujourd’hui ne vivent plus dans le même environnement
               que ceux d’hier, tout bouge. Entre laisser-faire et autorité, les comportements des
               parents oscillent. Cette collection ouvre une troisième voie, celle de la parentalité
               positive, qui s’attache à construire en positif plutôt qu’à répondre à ce qui est
               négatif. Elle s’intéresse aux causes plutôt qu’aux seuls effets, elle travaille en
               amont pour éviter l’apparition de comportements de blocage plutôt que tenter de les
               réprimer ou de les punir. La parentalité positive pense en termes de besoins, d’enseignement,
               de coaching et non en termes de caprices, de limites, de rapports de domination.
            

            En France, la théorie psychanalytique a profondément marqué le monde de l’éducation.
               L’enfant y est vu comme animé de pulsions à contenir pour qu’il devienne un être social. Ses comportements sont perçus comme mus par le seul principe de plaisir auquel les adultes doivent opposer le principe de réalité. Le rôle du parent est donc de poser des limites aux désirs, aux caprices et à la toute-puissance de l’enfant. Un modèle d’éducation par le conflit est né. Nombre de comportements sont vus comme des manifestations d’opposition aux exigences parentales, sont interprétés comme cherchant à manipuler le parent. Dans ce paradigme, il est naturel que le parent cherche à contrôler, à cadrer. S’il n’est pas autoritaire, il est vu comme laxiste. Il «laisse tout faire».
            

            John Bowlby (1907-1990), pédopsychiatre et psychanalyste anglais, n’arrivait pas à
               se satisfaire de cette approche. S’intéressant à la discipline scientifique naissante
               qu’était l’éthologie, il y a découvert l’empreinte et le besoin d’attachement. Au
               cours des années 1950, il énonce la théorie de l’attachement, s’opposant à la théorie
               psychanalytique des pulsions. L’enfant n’existe pas seul, il est un être de relation,
               un être social dès sa naissance. L’attachement se construit dans l’interaction entre
               le nourrisson et la personne qui s’occupe de lui. Les comportements de l’enfant, même
               et surtout les plus difficiles, ne cherchent pas à manipuler, mais ont des causes.
               Ils expriment ses besoins, notamment d’attachement. Le rôle du parent est d’identifier
               ces besoins insatisfaits et de les nourrir.
            

            Face aux comportements excessifs ou désagréables de nos enfants, la plupart des parents actuels se disent «Elle me fait un caprice», «il est jaloux», «elle cherche de l’attention», «il me teste», et réagissent en conséquence. Cette vision de l’enfant qui le et nous place dans un rapport de force permanent est issu de la théorie psychanalytique des pulsions.
            

            La collection Parent+, résolument ancrée dans le paradigme de l’attachement, a pour but de présenter des informations sur le cerveau en développement, différentes approches de parentalité positive et surtout des outils pour le quotidien. Car nous manquons à ce jour de pratiques concrètes de parentalité positive. Aimer son enfant est nécessaire, certes, mais pas suffisant pour faire face aux situations les plus banales duquotidien. Nous avons besoin d’idées, d’outils, d’exemples, pour nourrir nos attitudes parentales. Les modèles du passé ne nous conviennent plus, mais les alternatives sont peu développées. C’est une chose dedire qu’on ne tape plus, qu’on ne fait plus peur nihonte à nos enfants, mais alors que faire? Que dire? Comment agir face à leurs comportements inacceptables? Nous le constatons tous les jours, crier, comme punir, est inefficace. La preuve? Il faut toujours recommencer. Comment faire autrement? Nombreux sont les adultes qui pensent que, s’ils ne giflent, ne menacent, ni ne punissent, ils devront tout accepter, tous les comportements, toutes les demandes et toutes les réactions émotionnelles et qu’ils devront passer leur temps à expliquer le pourquoi du comment à leur gamin. Le parentage positif ne consiste ni à donner des récompenses ni à expliquer en permanence, mais à développer de nouvelles attitudes parentales, pédagogiques et efficaces. Le plus souvent, chacun d’entre nous se dira «Bon sang mais c’est bien sûr! Pourquoi je n’y ai pas pensé plus tôt?» Nous n’y avons pas pensé parce que notre vision était inscrite dans un paradigme qui ne nous le permettait pas. D’autres, ailleurs, y ont pensé, ont expérimenté, et ont écrit des livres que j’ai plaisir à présenter au public français.
            

            Nous avons besoin de petites astuces, de techniques simples et rapides pour qu’ils
               mettent leurs bottes, coopèrent pour partir à l’école à l’heure et sans stress, pour
               vivre des repas sympas, pour que le square ne soit pas une angoisse, pour qu’elle
               nous donne la main pour traverser la rue sans chercher à s’échapper, pour qu’il cesse
               de se chamailler avec sa sœur, pour qu’elle aille faire pipi et qu’il se lave, pour
               un coucher avec histoire mais sans histoires… Bref, pour un quotidien moins prise
               de tête, plus gai, plus libre, plus heureux.
            

            

            Àregard nouveau sur l’enfant, mots nouveaux. Vous trouverez au gré des pages les vocables parentalité, parentage, habileté. Des mots un peu techniques voués à devenir courants.
            

            

            Parentalité: La première apparition du mot dans un texte français date de 1961. La parentalité, c’est le «qui, quoi, comment être parent». Ce terme nomme la relation et la fonction qui se développent entre un parent et son enfant sur les plans psychologique, sociologique, socio-économique, juridique, et culturel.
            

            L’expression «soutien à la parentalité» fréquemment usité dans les institutions, englobe les actions et les outils mis en place pour aider les parents dans leur fonction.

            

            Parentage: Ce nouveau mot permet d’englober maternage et paternage. Avant d’être mère ou père, nous sommes parent. Il décrit un ensemble de comportements et d’attitudes.
            

            

            Parenter: «Élever un enfant» renvoie à un champ un peu vaste. Parenter est un verbe plus concret, qui renvoie à des gestes, des paroles, des actions.
            

            

            Habileté: Néologisme québécois, une habileté est un savoir-faire. Ce mot englobe les significations de compétence, astuce, doigté, art, capacité.
            

            

            I. F.

            

            

            Note: Tout au long du livre, les pronoms elle et il alterneront, parce que le masculin ne l’emporte plus sur le féminin. Nos yeux ne sont pas encore habitués et certains trouveront choquante cette alternance, mais cette petite gymnastique nous permet de respecter la parité et nous paraît moins lourde à la lecture que l’ajout systématique de/ elle et de(e).
            

         

         
            Préface
            

            Isabelle Filliozat

            Les querelles entre frères et sœurs nous usent les nerfs. Nous y assistons tour à tour compatissants, autoritaires, exaspérés, épuisés. Que faire? Comme de nombreux parents, je me suis souvent sentie impuissante et démunie devant les conflits de mes enfants. Les bagarres me paraissaient incessantes. Quand j’ai découvert cette perle d’Elizabeth Crary, j’ai eu envie de la mettre à disposition du public français. Les idées sont novatrices et l’approche très concrète. Juste ce dont les parents ont besoin. Pas trop de théorie, des outils pratiques qui changent la vie tout de suite!

            Dans ce premier ouvrage de la collection Parent+, Elizabeth Crary s’intéresse à une croyance très ancrée: les disputes entre frères et sœurs ont pour origine la jalousie. Vous découvrirez qu’elles ont bien d’autres causes et évidemment, une fois le problème réel identifié, il est bien plus facile d’y remédier! Tout au long du livre, l’auteure nous incite à modifier notre point de vue, et surtout nous enseigne des méthodes efficaces et réalistes. Son approche est très innovante, bien que tellement simple et évidente, chaque parent en la lisant se dira «bon sang, mais c’est bien sûr, j’aurais pu y penser!». Plutôt que d’orienter notre attention de parent vers les problèmes, vers ce qui ne va pas, elle la dirige vers les solutions, vers ce que l’enfant a besoin d’apprendre. Ainsi le problème n’en est plus un. Elizabeth Crary a ce talent des Américains de ne pas hésiter à écrire simple parce qu’elle vise l’efficacité. Chaque parent peut s’approprier rapidement les techniques et outils proposés et devenir de plus en plus habile. L’auteure nous accompagne pas à pas dans ce processus STAR, pour favoriser de vrais changements dans l’ambiance familiale.
            

            Depuis des années, je milite pour un apprentissage des compétences émotionnelles et relationnelles, à l’école et à la maison, c’est donc tout naturellement que j’inaugure cette collection Parent+ avec un livre qui vise à enseigner aux enfants les compétences émotionnelles et relationnelles nécessaires pour bien s’entendre avec les autres.

            Bonne lecture!

         

         
            Préambule
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            Rebecca est aux anges: elle attend un deuxième enfant. Elle aime tant sa petite Anna, sa première. C’est certain, les deux bambins joueront merveilleusement bien ensemble. Elle s’y voit déjà. Elle leur donnera tant d’attention et d’amour que jamais ils ne se disputeront. Quand Chloé vient au monde, tout se passe effectivement plutôt bien, tout au moins jusqu’à ce qu’elle commence à se déplacer. C’est alors que surgissent des conflits sans fin. L’aînée ne laisse la cadette toucher à rien. Elle donne des ordres et tente de régenter sa sœur, cette dernière évidemment se rebelle… «Où est l’erreur?» se demande Rebecca, effarée et démunie devant ces querelles incessantes.

            

            Au cours des dernières années, dans les groupes que j’animais, j’ai entendu de nombreux parents partager une expérience similaire et me demander des idées pour gérer rivalités et querelles entre frères et sœurs. Peu à peu une évidence m’est apparue: nombre de ces comportements qui posent problème au sein de la fratrie se manifestent aussi à l’extérieur, dans la relation des enfants avec leurs amis. Cette observation m’a incitée à considérer ces altercations à la lumière des compétences relationnelles que les enfants ont besoin de développer. La jalousie, si souvent invoquée, est en effet bien loin d’expliquer toutes les disputes! Dans cet ouvrage, je mets en lumière quatre compétences relationnelles utiles aux enfants pour s’entendre avec leurs frères et sœurs bien sûr, et aussi avec leurs copains. L’attitude de la petite Anna envers sa petite sœur peut être interprétée comme liée au besoin de définir des frontières autour de ce qui est «à elle» et d’apprendre à exercer son juste pouvoir pour les défendre. Il est fort possible qu’elle ne se sente pas jalouse du tout!
            

            Ne vous êtes-vous jamais demandé pourquoi dans certaines familles, les enfants semblent s’entendre très bien les uns avec les autres? Il y a différentes raisons à cela. Certains enfants ont un tempérament très calme, facile et ne s’engagent tout simplement pas dans des disputes, ni avec leurs frères et sœurs ni avec les autres. D’autres enfants développent naturellement leurs aptitudes relationnelles et sociales.
               Enfin, hélas, certains enfants vivent dans un cadre familial si déplorable que leur
               seul moyen de survie est de tisser de solides liens entre eux. Ceux-là ne se querellent
               jamais et font passer les besoins des autres avant les leurs.
            

            Si vos enfants ne font partie d’aucune de ces trois catégories, pas de panique, ces
               capacités sociales s’apprennent. La mère d’Anna, Rebecca, identifiant les besoins
               de sa fille aînée sans oublier ceux de Chloé, peut leur enseigner à toutes deux à
               poser et faire respecter leurs frontières respectives ainsi qu’à user de leur propre
               pouvoir avec respect l’une envers l’autre. Lorsque vos enfants maîtriseront ces approches,
               les disputes ne disparaîtront pas complètement, mais ils auront à leur disposition
               des techniques efficaces et sauront régler leurs différends. Ces compétences leur
               seront utiles non seulement avec leurs frères, sœurs et copains dès aujourd’hui, mais
               dans toutes leurs relations futures.

         

         
            Pourquoi les enfants ont-ils tant de mal à s’entendre entre eux?
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            Thomas, deux ans et demi, enfonce un doigt dans le ventre de son petit frère. Nathan se met à pleurer. Maman arrive en courant, écarte Thomas du bébé:

            — Arrête ça. Tu sais que tu ne dois pas lui faire mal. Tu es puni! Va dans ta chambre!

            Thomas ne bouge pas, sa mère le prend par la main et le conduit de force jusqu’à sa chambre. Thomas pleure:

            — Pardon. Pas puni, s’il te plaît, maman.

            Et il semble que plus maman envoie Thomas dans sa chambre, plus ce dernier embête
                  son frère.
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            Rosa, trois ans et demi, pose son jouet. Immédiatement, Maria, sa petite sœur de deux ans, s’en empare. Rosa hurle:

            — Rends-le-moi.

            Maria l’ignore… Une énième bataille vient de débuter.
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            — Je veux y aller! Pourquoi je ne peux pas y aller, moi aussi? gémit Antoine en regardant Jean-Marc, son grand frère, préparer ses affaires pour aller camper. Je sais, annonce-t-il soudainement, papa peut m’emmener!

            Jean-Marc lui réexplique:

            — Tu ne peux pas venir camper à moins d’être un membre de la troupe. Papa est un des
                  chefs scouts, il doit y aller.

            Alors que Jean-Marc va chercher ses bottes, Antoine subtilise sa lampe de poche. Ne
                  la trouvant pas pour la mettre dans son sac, Jean-Marc va voir sa mère et accuse Antoine
                  de l’avoir prise.
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            Camille, dix ans, est fatiguée de lire, fatiguée de dessiner, de faire des colliers, de regarder la télé et de faire ses devoirs. Elle n’a pas envie de ranger sa chambre, ni d’aider sa mère. Elle regarde Léo, son petit frère de quatre ans, construire une grande tour de cubes. Camille ramasse son livre et se dirige vers la porte. Passant près de son frère, le livre lui glisse des mains et détruit la construction, déclenchant les cris de Léo:

            — Tu as cassé ma tour! Espèce d’idiote!

            — J’ai pas fait exprès! lui rétorque Camille d’un ton suffisant.
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            Yoan, neuf ans, regarde une vidéo tranquillement assis sur le canapé. Érica, quatre
                  ans, s’approche de lui et commence à l’asticoter en lui chatouillant les pieds. Quand
                  il lui demande d’arrêter, elle rigole et continue. Yoan s’assoit alors sur ses pieds
                  pour les cacher. Érica tente de le pousser, perd l’équilibre, tombe du canapé et se cogne la tête.

            
               Que se passe-t-il entre frères et sœurs?

               Jalousie et rivalité sont les raisons les plus souvent invoquées pour expliquer les batailles entre frères et sœurs. Bien que cela puisse être le cas dans certaines situations, les conflits sont en réalité bien plus souvent dus à l’âge et aux étapes de développement de chaque enfant. Travailler sur ces dimensions au sein de la fratrie constitue donc une approche appropriée et très efficace. Àchaque stade de sa croissance, l’enfant a des besoins spécifiques et des tâches à accomplir. Lorsqu’il a acquis ce dont il a besoin à son stade de développement, les altercations diminuent naturellement.

               D’autre part, la réduction des «guerres fratricides» dépendra de la manière dont les désaccords seront gérés par la famille et par la façon dont les parents encourageront les compétences relationnelles nouvellement apprises par les enfants.

               

               Pour s’entendre les uns avec les autres, frères et sœurs ont besoin de méthodes constructives pour:

               • Se sentir appartenir

               • Établir des limites personnelles

               • Gérer leurs émotions
               

               • Résoudre les problèmes

               

               Chacune des situations citées en début de ce chapitre illustre une compétence nécessaire aux enfants pour s’accorder de manière saine:

               • Se sentir intégré dans la famille (Thomas)

               • Négocier (Maria)

               • Gérer les émotions (déception ou colère) (Antoine)

               • Gérer l’ennui (Camille)

               • Remarquer et respecter les limites personnelles (Érica)

               

               Ces exemples nous permettront d’aborder la manière d’aider même les plus petits à
                  intégrer les compétences relationnelles et sociales de base. Certains enfants semblent
                  être nés avec la capacité de s’entendre avec les autres. D’autres apprennent par eux-mêmes,
                  à force d’expériences. D’autres encore ont besoin d’aide et d’accompagnement. Àchacun sa vitesse d’acquisition.

            

            
               Quatre compétences sociales indispensables
               

               Acquérir le sentiment d’appartenance. Appartenir est un besoin humain de base. Les enfants feront n’importe quoi pour être
                  reconnus et acceptés. Si c’est le seul moyen d’y parvenir, ils seront même prêts à
                  braver les règles et à mettre leurs parents en colère. Les enfants sollicitent le
                  regard d’un parent et peuvent aussi rechercher celui d’un autre enfant. Quand leur
                  besoin d’appartenance n’est pas satisfait, ce même impératif pousse des jeunes plus
                  âgés à rejoindre des bandes.
               

               

               Poser et respecter des limites et des frontières. Première séparation: la naissance. Les bébés grandissent et découvrent peu à peu qu’ils ont une existence propre. Ils ont des contours, des frontières corporelles. Puis, ils apprennent ce qui est à eux et ce qui ne l’est pas. Alors qu’ils explorent le monde, ils rencontrent toutes sortes de limites. Certaines choses sont pour eux et d’autres non. Ils peuvent aller à certains endroits et pas à d’autres.
               

               

               Gérer les émotions. Comprendre ses propres émotions, développer des manières de les gérer, et saisir
                  que les autres aussi ont des émotions sont des clés indispensables de la socialisation.
                  Avoir des frères et sœurs offre beaucoup d’occasions d’en apprendre sur l’univers émotionnel.
               

               

               Résoudre des problèmes. Comment faire pour obtenir ce que l’on désire sans user de violence? Vos enfants savent-ils qu’il existe différentes sortes de pouvoir et que le pouvoir peut être utilisé de manière constructive ou destructive? Échanger, patienter et négocier, tout cela s’apprend.
               

               

               Dans un monde idéal, les enfants acquerraient ces compétences aussi naturellement qu’ils apprennent à marcher et à parler. Mais même pour cela, ils ont besoin de nous. Nous leur donnons l’exemple de la marche sans y penser. Nous les immergeons dans un bain de langue auquel ils s’habituent progressivement. Savons-nous leur montrer nos compétences sociales? Ne sommes-nous pas tentés nous aussi parfois d’user de la force pour obtenir d’eux ce que nous voulons? Nous savons finalement peu de choses sur les émotions, sur les relations humaines, sur l’identification des besoins de chacun, sur le pouvoir personnel et la négociation avec les autres. Le plus souvent, nous avons découvert au hasard de nos vies des stratégies qui fonctionnent plus ou moins. Nous pouvons donner à nos enfants ce que nous n’avons pas reçu, un véritable enseignement des compétences émotionnelles et sociales nécessaires pour ce qu’on appelle désormais le «vivre ensemble».
               

               Àchaque étape de sa croissance, selon l’enjeu spécifique et les objectifs de cette période, différentes compétences sociales seront plus particulièrement pertinentes à explorer et travailler. Bien distinguer ces périodes diminuera drastiquement les disputes. Nous verrons ces étapes en détail plus loin. Mais rien n’est jamais perdu, chaque compétence peut s’apprendre à n’importe quel moment de la vie. Au fur et à mesure que nous avancerons dans le livre, nous retournerons aux enfants et aux situations introduites aux pages23 à25.

               Certains enfants achèvent une étape avant d’en entamer une autre. D’autres entrent
                  au stade suivant, celui de leur âge, avant d’avoir complètement acquis le précédent.
                  C’est le cas, par exemple, lorsqu’on voit un enfant de quatre ans se débattre avec
                  des problèmes de pouvoir et d’influence sur autrui alors qu’il ne sait pas encore
                  gérer ses émotions.
               

               Il sera nécessaire alors de lui enseigner d’abord à identifier, exprimer ou calmer
                  ses émotions avant de l’aider avec la manière dont il use de son pouvoir sur autrui.
                  Nous y reviendrons.
               

               Chaque étape de la croissance a un enjeu spécifique. L’enfant a une tâche à accomplir,
                  un objectif de développement à atteindre.
               

            

            
               Étapes et enjeux
               

               
                  
                     
                        	Âge
                        	Étape
                        	Enjeu
                     

                     
                        	0-6mois
                        	Être
                        	Attachement et sécurité.
Grandir et faire confiance.
                        
                     

                     
                        	6-18mois
                        	Explorer
                        	Explorer leur monde
                     

                     
                        	18-36mois
                        	Penser et ressentir
                        	Différencier pensées et émotions. Exprimer ses émotions de manière appropriée.
                     

                     
                        	3-6ans
                        	Pouvoir et identité
                        	Observer la manière dont les gens utilisent le pouvoir. Déterminer comment se servir
                           de son propre pouvoir.
Différencier ce que font les hommes et les femmes.
                        
                     

                     
                        	6-12ans
                        	Structure et pairs
                        	Structurer sa personnalité pour vivre dans le monde extérieur.
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